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Nous émettions le vceu, en terminant 
notoe article sur las attributions oouvel-
lea des Consei l»généraux, que les é lec
teurs fissent d'heureux choix, à la hau
teur d é s exigences que In nouvelle loi a 
WÊÊÊp pour rendre pKis efficace l'action, 
#4)4* conséquence et sans porléejusqu'a 
p r i e n t , de nos assemblées provinciales: 
notre Ydeu a été exaucé. 

La résultat d e s élections départemen
tales aux Conseils généraux et aux Con
se i l s d'arrondissement, paraît avoir été , 
dans son ensemble , ce que le grand 
parti libéral - conservateur souhaitait 
qu'il fût. 

En parcourant ia liste d e s consei l lers 
I généraux é l u s dans lés élections des 11 

tk'lift; jnlh^ on s e convaiiict que le pays 
a1 moins v i s é à faire un acte, qui eût Une 
signification politique qu'à remettre' le 
soin de ses affaires et de s e » intérêts en-
tee les mains d'hommes éminenta par 
leurs lumière», Jeun dévouement , leur 
dignité, leur ' iodépeddance. (De sont 
cewx-là que certains collèges électoraux 
blep*Vrsé» ont jwgés les . plus capable» 
djs itérer leurs affaires en bons pèrés 'de 
f^qhle , plus soucieux des beso ins et des 
intérêts communaux et locaux que des 
désirs secrets, ou des consei ls in téressés 
dé l'administration supérieure. 

Qu'on en juge plutôt par rénumérat ion 
su ivante : 

M. le duc do Brdglie, toujours mal
heureux dans ses candidatures, tant que 
lé candidature dl'ftéielle fût l'aima mater 
de nos Conseils généraux et d e noire 
Chambre des députés , a triomphé dans 
I*Etîfe, maintenant qu'en vertu d^s dé
clarations du Cabinet, en date du 24 fé-
vrifip dernier, nous jouissons de la li
berté électorale. Nous ne pouvons qu'ap-
Eluudir au triomphe d'un des hommes 

m plus é m i n e n l s d e la génération, en ce 
moment dans la force d e l'âge et la ma
turité du talent, et n o u s espérons que 
bientôt les portes de la vie.politique qui 

Se s o n t ouvertes dimanche à M. le duc 
e'Brdglie, s'ouvriront plus grandes en

core pour lui livrer passage jusqu'à la 
Chambre des députés . 

M.'Casimir Périer a été élu à Nogent-
ftti£-Seine, dans l'Aube; MAL Galabertet 
Lapérine d a n s l 'Aude. 

Dans l e Cher, M. le marquis d e Vogué 
a été nommé à l'unanimité dans le cahio^i 
<fé Rubigny, et M. le côriiie Melehtor de 
Vogué a e u p^'ùr l e canton dé 'JLéré $25 
voix, de majorité sur s o n adversaire. 

M. de Gui ta ut a été élu d a n s la Cote-
d ' O r ^ M . l e comte du Clezieux dans le 
département d e s Côtes-du-Nerd; M. le 
d u c d e C r u s s o l dans le Gard; M. Drouil-
hét de Ségalas dans la Gironde; M. le 
baron de Baillet dans le Lot-eUGaronne; 
M. le marquis des Moustiers de Méfin-
vi l le , dans la Haute-Vienne. 

Dans le département du Haut-Rhin, 
M. Lefébureà été nommé pour l ecanton 
de Lapontroie; dans les V o s g e s , M. le 
baron d e Ravinai pour le canton de Ram-
bervi l lers . 

Une lutte fort v ive s'était engagée 
d a n s la Seine-Inférieure,entre M. Ancel , 
ancien député qui a rendu tant de servi
ces au parti libéral depuis vingt ans , et 
son adversaire heuréuTc, aux dernières 
élections pour la députation, M. Lecesne. 
Cette fois,1 le parti qui avait assure le 
triomphe de M. Lecesne a u x élections 
légis lat ives a été battu, et M. Ancel 
pourra reprendre le rôle si utile et si l ibé
ral qu'il" remplissait à la Chambre, au 
se in du conseil général de la Seine-Infé
rieure . 

N o u s d e v o n s saluer avec une réelle 
sympathie, motivée du reste par les ser
v ices rendus au département par ces 
honorables conseil lers généraux, la réé
lection de M. Leurent d a n s le canton de 
T'Hircoing (sud,) ; de M. Descat, dans ce
lui de Lanney ; de M. Vic torSaint -Lé-
Ser dans le canton de Lil le-Ouest ; de 

1; Lairfbrecht dans celui de Marchien-
n e s ; de M: Plichon, député , ministre 
des travaux publ ics , dans le canton de 
Barlleul ; de M. le baron d e l 'Epine dans 
celui de Quesnoy (ouest) ; de M. Renard 
dans le canton d e C o n d é ; de M. Des-
moutiers dans celui de Pont-à-Marcq. 

Il e s t permis d'espérer, à la lecture 
de c e s n o m s , q u e les forces conserva
trices et l ibérales qui composeront l 'élé
ment du Conseil général du Nord et des 
autres Conseils départementaux, seront 
imposantes et en nombre suffisant pour 
rassurer tous ceux d o n t lès aspirations 
tendent vers une sage décentral isation. 

Désormais , grâce aux élections dépar-
temenla l t t sdes i 1 e t 42 juin, des é léments 
suffisants de contrôle éclairé et d'initia
tive opportune se trouveront, à de rares 
exceptions près','dans' louai les Conseils 
généraux. 

Cela doit suffire à tous les amis du ré
g ime libéral qui , dans les élections de 
samedi et dimanche, a fait preuve d'un 
tact politique qu'on ne saurait trop louer, 
en se désintéressant de la lutte. 

Que si , dans plusieurs grandes vi l les , 
telles que Marseille et Bordeaux, ce sont 
les candidats de la démocratie avancée 
qui l'ont emporté, tout comme MM.Rou
tier et Gancsco à Riom et à Montmorency, 
ce fait» pressenti d'ailleurs, n'a rien qui 
doive préoccuper les l ibéraux, parce 
qu'il ne modifie nullement le caractère 
générât de la situation, laquelle es t et 
demeufe^après lesé lec t ions aux Conseils 
généraux,auss i rassurante et auss i pleine 
d'espérances qu'on peut le souhaiter, à 
la condition toutefois, que le ministère 
aille de l'avant.et féconde une situation 
qui , sous le règne de Napoléon III, ne 
BG> présent» jamais d a n » d e s conditions 
meil leures quaujourd'hui f pour y faire 
lever les semences d'une liberté sage et 
d'une autorité vraie. 

CH. NURBEL 

HIER - AUJOURD'HUI - DEMAIN 
mi.' i . 

Le Moniteur belge publié tin arrêté royal 
nommant M. Mesdach de Terkiele procureur 
général, en remplacement «ta M. de Bavay. 

M. Vand.il, directeur geaéral des postes, 
t en pleine convalescente. est 

Charles Dickens a été t*pm>ter. Il l'a ra
conté hn-raêrne, à un «ïhutrde journalistes 
qu'il présidait a Londres; a» 1865. :Voki: la 
vive peinture de son mëuer ; 

« J'ai souvent recopié po*r l'imprimerie 
ma sténographie de diticoara publics impor
tants, qui devaient être rMCttys avec la plus 
parfaite exactitude ; une erreur m aurait coû
té cher I 

» J'écrivais sur la pomma de ma main, à 
la faibk! lueur d'une lanterne. J'arrivais , et 
repartait dans une chaire'de poste à quatre 
cheyaux, galopant à traver^ une campagne 
déserte, au milieu des dangers de la nuit, et 
faisant plus de virigt-quajtre kilomètres à 
l'heure; 

» : A Exeter, je vins stéaagraphier un dis
cours de mon noble ami lowi John Russell, 
au milieu d'une chaude mêlée de /vagabonds, 
et sous une telle averse, que deux de mes 
confeères, qui se trouvaient n'avoir rien i 
faire, avaient la bonté de tehir un mouchoir, 
comme un dais de procession, sur mon car
net de notes. 

» J'ai usé mes genoux, en me tenant des
sus, pour écrire dans la vieille galerie du 
fOnd de la -Chambre des cowniunes, et >'ai 
usé mes pieds à me tenir debout, pour 
prendre mes notes dansta vieille. Chambre 
des lords, où les reporters étaient pressés 
comme des moutons. 

• Encore aujourd'hui, quand j'entends le 
discours le plus insignifiant,' ma main, par 
la force de l'habitude, se glisse souila table 
ppur griffonner des notes sur un papier ima
ginaire. . 

Et nunc erudimiiu, reporters, mes frères ! 

La Patrie pous apprend qO'un concile pro
testant doit s'ouvrir à Nefw-York, le 22 sep
tembre prochain.. Les évèques américains y 
ont invité le clergé anglais -*Vee l'approba
tion du président Grant, d*r viee-préstdent 
et dti secrétaire d'Etat. Un meeting a eu lieu 
à Londres, le 23 mai, sous la présidence du 
lord-maire, pour accepter l'invitation amé
ricaine. On parle aussi d'un appel qui serait 
parti du banc des évêques de la Chambre 
des lord» pour la révision de la Bible. Rien de 
mieux que d'appeler â un concile < toutes les 
nations protestantes > ; le difficile sera de 
les mettre d'accord sur le dogme et la doc
trine. Si ce concile se réunit, on verra en 
action, dans un grand spectacle, l'Histoire 
des Variations de Bossue t. 

Encore l'entrevue du Czar et du roi de 
Prusse 1 Voici la version de la Presse, de 
Vienne, d'aprèfi une correspondance d'Ems : 
t Nous . pouvons enfin dire quelque chose 
de certain sur l'entrevue qui a eu lieu ici. 
IL ne s'agit d'aucune, question du jour, niais 
d'une histoire toujours vieille et toujours 
neuvehV.: Le second fils du Czar, "VVlàdrniir, 
qui est ici avec son père, est un très beau 
jeune homme, en âge de se marier. La mai
son royale de Prusse possède en ce'moment 
une jeune princesse, la fille du prince Fré-
déric'Charles, Marie, née en septembre 
1855. Les fiançailles de ces deux jeunes 
gens forment le secret de l'entrevue d'Ems. » 

La Haute Cour sera convoquée à Blois 
pour le 18 juillet. Elle sera présidée par 

M. Zangiacomi, conseiller à 
sation. 

la Cour de Cas-

Le R. P. Gratry vient d'adresser la l e^e 
suivante à l'Univers : 

« Paris, le 13 juin 1870. 
> Monsieur, 

• Je requiers l'insertion immédiate dans 
votre journal du démenti suivant : 

» Je déclare que la lettre de M. l'abbé 
Heaume, insérée dans votre numéro d'au
jourd'hui, rénfehhe contré moi, au milieu 
d'un tissu - d'injures, un grossier mensonge, 
auquel il faut répondre. 

» Jamais, dans ma vie entière, je n'ai eu 
aucune espèce de rapport- avec le spiritisme; 
jamais de relation avec ancun spirite ni mé
dium d'au cane sorte. , 

»• Vous: avez ; donc, monsieur, propagé 
contre moi un menspnge et une calomnie. 

» A- GHATSY ,I 
« Pr/tre de l'Oratoire. » 

Un des petits Etats de l'Amérique Cen
trale, Co^ta-Rfea, est en révolution, t e s 
courriers d'Amérique nous annoncent que 
le'président i imenez a. été renversé: par . 
quelques conspirateurs, et a été , remplacé j 
par un avocaftj lé docteur Cbfrahza.' "" 

La loi qui soumet au jury les délits de 
presse a été récemment votée par le Corps 
législatif ; mais elle va être examinée par le 
Sénat; et ce ssra sans doute l'occasiondfun 
cénihvewtroles deux -Ctoâmbres. t 

On assure, en effet, dit l'Union, que le 
Sénat est résolu a repousser deux articles 
de la nouvelle loi. Il refuserait de ratifier 
la disposition qui permet la preuve d^ la 
diffamation contre les fonctionnaires publics, 
et, celle qtn* retïce au* Cnahipr'és fe dr'oit de 
juger elles-mêmes lé jogrûaNste coupable. 

Si le Sénét persiste à Vouloir amender la 
. loi stff ci's 'dèûX jjôlHfs-'iî. devra là'rétobr-
ner .au Corps législatif, :qifi ' probaptement 
refusera de se déjuger. Et ainsi renvoyée 
d'Herôde-^PilauH la ppuVr^ loi est menacée 
d*attendrélohgtemps le jour d? sa promut- J 

gation, ' "; ' . ','. 

Le Salut, public, de Lyon, assure que les 
ouvrier* en séries *n1U af^^.i^f^il 
une, maison de fabrique de Lyon, tons, les 
fabricants du même-genre se sont entendus 
et ont résolu dé ne plps donner de travail 
jusqu'à ce que cet interdit soit levé. 

C'est le système anglais : la grève despa
trons opposée a celle des ouvriers. 

ipnsieUr , Roufrul, volte un 
J M « M I I H » ( : ' . ' • • • ! ' util,. 

Une excellente plaisanterie dans la Chro
nique, de Bruxelles, à propos de ces collections 
de timbres-poste qui préoccupent la presse 
depuis quelque, temps : 

Il y a quelques années, un Anglais richis
sime fit annoncer dans les journaux qu'il 
mettrait ses millions et sa mafn aux ptéds 
de la jeune fille ou veuve âgée de moins >de 
trente ans qui lui apporterait cinq millions 
de timbres-poste ayant servi. 

Une de nos compatriotes, après trois ans 
d'efforts surhumains» était, parvenue a réunir 
les cinq millions de, timbres demandas. E , , e 

partit immédiatement pour l'Angleterre et 
offrit au lord en question fe produit de ses 
efforts, renfermé dans'cinq grandes malles. 

< L'Anglais, au comble de là joie, accneil-
lit la jeune fille avec transport et se mit Im
médiatement à compter lés timbres-. Mas, 
ô douleur.au quatre-million-six-cen t-soixan te-
dix-sept-mille ciaq-cent-quatrfl-vingtrqHatriè-
me, il fat subitement frapoé d'a^nation 
mentale, laissant sa future épouse dansone 
désolation facile à concevoir. 

Elle aurait dû pourtant s'y attendre. Un '{ 

... n n • ' «•'•;; ,ms\\ 
mari qui exigeait tant de fiisbrès otn^f^ri» 
deniment .finir par être timbré. 

.• *• riTlj.j r,| i?-' mou "uioq :••>('. n uO 
1 : Sàrdott' *o souvie%tril d e sa presntoro vtii t«, 
É Dejassstdi^nlM •!>!••!•!!•. .-.•: j ;,1 l.mQil 

L'aimable femme jardinait dans aaireiraite 
de.Satae-BertH, »iciun •l'utrimjn.j'J, 
y " T • ^ ' ^ ^ ^ ^ e Ç ^ B t E p a a K a l 

— M & S é i l f e , j e vous «PPOrt^u»o 
piëcé1Wn^jéJsn«'r*t«ta»Jf : ' ' , T 

— Comhien daoïee T monsieur. 
—iî^laqq ^noluovon '^n A .u«»iii i i 
— Cinq actes!.mais voaSdevez *uw taorri-

blemest fatigué. Asseyea-«susdaa«, iftjreas 
on prtaj, - j, u, •„,;, , J«I 

, Djms la, Pfptte, M., Charles /«TJ» 
publie une critique IntérisstMté des * 
du màrniaVde Bo^sy, que i S î t de pUb) 
PaDtfBretonV ' <•'• ^---

R«monUnt à ca prepo» eux aneMrw du 
célèbre marquis, nous trouvons sur a » do 
ses ascendants, Bouilli), l'aventur* suçante : 

Un jour, q<il s ' âg^u^ de^grease* ajfaires 
et qne $ , le ; conseîper d*E»*t Wlf^^^ 
animéWe régent tu» dit i 

— EhJ eh! mpnSiek 
avis qui sent la boMtellle ^ ^ ^ ^ ^ 

— Votre Altesse spout-étre raison»-ré-
pondit prestement de ban Jcompagapnuesais 
au moins il ne : aeût pas le potrde-vin< 

Pour charme^ les 
goutte, | un, jngèoieur : ra 
ras merveilles du Creuse 
antres choses, qull avait Vu dès crics'sor* 
tant iies'atehers à* M. SrAneMorpousSéf des 
grues effroyables de dimension. •' ' "'" 

111 " f Tiens, interrompt M eaiiiwel maostro. 
aux Bcsitfésv d'est topt te contraire : ca «ont 
les gruesqui ^poussent des cris «SnoyaMes. 

i ,-. . . ' i l . . . rharu u . •• '. • • 11: 

Le Courtier .fat. Deux-Mondes parle d'un 
scandais énorme que sous ne pouvons pas
ser sous Silence. Mais, 'par .mesura' de pru
dence, nous s u ^ r i m o & ^ s ' i ^ a i e s ' î ' '• 

t H.'-'éil foérnrssedfé* drap* péttr l'ba. 
billemenl des iroupes'. 

» La juitic» est saisie eq cemomeat d'qao 
action du miuistère de la guerre centre la 

1 U'ûp.honnéte fournisseur, qui aurait employé, 
(pour coHfeçtÎQpner do.s vêtements destines 
r r ^^...35. ,1^ r-ttx*,'^ Kàdmi-

, t e fait dé fronde, le neoideur est 
passible ' de la- police correctionnelle^ noterait, 
en outré, question de le traduïire desjsat la 
cour d'assises, comme s'étant:, sersij pour 
favoriser sa fraude, de faux timbres de ^ad
ministration. , , - , ; , 1 

%ÀW& «*^ 4^* recherche dès-pièces 

ED>ibNDn*tkL. 
de convie 

• ' ) . i-r •• 1.1 1^*1 » ! : J - I I I I >v-,Hi-

COERESP^NDANCE PABTICmJÈRB 
d e Journal de Koubaùc* 

Pànf.^afdilAjuin-
Il n'est pas probable que la loi sur le 

timbre puisse v e n i r , e u diseussÀOP au
jourd'hui comme jil avait é t é con>WUi en
tre les ministres et ia commiss ion , puis-
3 u e l'ordre d a jour indique l a s u ^ e de la 

iscuss ion Bur la loi d e s annonces judi
ciaires, b i UK-iioa 

La question qui devait être pcopoeée 
hier au duc de . Xiraroont par l t M. E . 
LVëole l'a été aujourd'hui.M<D«$ulea d e -
naaudé à interpeller le Cabinethsur les 
affaires d 'Espagne , d'Italie, e t d 'Egypte . 

FEUIUFTOB SU JOUMAL OE RGUBAIX 
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TROISIÈME PARTIE. 

VII 

Un jour, à dîner chez le baron d'An-
glars , à qui il était venu faire la vis i te 

3ue tout nouveau sous-préfet doi t à son 
éjputé, il rencontra Marcelle. A la vue 

d e la jeune fille, son imagination s'était 
exatteè , et, par une série de raisonne
ments, qui s'accordaient; mieux avec se s 
dés irs secrets qu'avec la logique, il en 
était venu à se persuader qujn était le 

N'est-ce pas de lui que dépendait le 
succès du papa ? N'était>il pas le premier 
magistrat de l 'arrondissement que le ba
ron était censé représenter? N'y. avait-il 
pas ainsi entre eux une communauté 
d'intérêts dont une alliance de famille 
pourrait bien devenir l'a consécration 
définitive ? 

Pour le consentement de Marcelle, il 
n'en doutait pas . Il avait bien trop de 
confiance en lui-même pour s'arrêter un 
instant à la pensée que la jeune fille ré 
sisterait à des séduct ions rendues plus 
irrésist ibles encore par l'intimité de la 
vie de château. 

Il était d'autant plus assuré de plaire 
qu'il n'aurait là-bas ni rivaux d'esprit ni 
rivaux d'élégance. 

Un peu d adresse au moment déc i s i f ; 
un peu de machiavél isme administratif, 
pour inspirer au baron, avant l'élection, 
des craintes bri l lamment dément ies par 
le résultat; nn peu de cet art que les 
médec ins pratiquent si bien et qui con--
s i s t e à surexciter l ' inquiétude du malade 
pour aiguil lonner sa reconnaissance, — 
et M. d^Vnçlars, radieux d'un triomphe 
dû à l'activité de ce sous-préfet miracu
leux, jetterait lu i -même sa fille dans les 
bras de son grand électeur 1. . . 

C'est dans cette heureuse disposit ion 
d'esprit, bercé par ces doux rêves , que 
M. de la Renauderie partit pour Aulas . 
Son tailleur, de qui il attendait sa for
tune , reçut de lui, avant son départ, 
£ lus ,de v is i tes que son ministre , à qui 

fie' devait que sa place. 

Réuss ir auprès d e ses administrés lui 
semblait encore plus facile. L e s habits 
de vil le et les ves tons courts , les noeuds 
d e cravale et les chemises brodées , les 
bijoux de Crammer et les joncs de Veri-
d ier qu'il emportait dans^ s e s mal les , 
sans compter son uniforme' brodé, ne 
pouvaient pas manquer d'éblouir, d'é
tourdir, de fasciner, de dompter l es mon
tagnards les plus rebelles aux é légances 
paris iennes . 

Hé las I les débuts du comte Renaud 
de la Renauderie ne furent pas auss i 
brillants qu'il l'avait espéré. 

If remplaçait un homme qui avait la is
sé dans l 'arrondissement l e s meil leurs 
souvenirs . La population, qui avait v u 
partir son prédécesseur a v e c regret, ne 
lui témoigna point à lu i -même toute, la 
s y m p a t h i e désirable. 

Il ne prériàit point, d'ailleurs, la peine 
dediss'imù'lér son dédain-pour « ce trou 
d'Aulas. » Son ennui et sa mauvaise h u 
meur se l isaient d a n s s e s att i tudes ,dans 
se-i manières , dans son regard. 

Il laissait trop voir que les v is i tes de 
bienvenue, auxquel les l 'obligèrent les 
devoirs d e sa charge, étaient pour lui la 
plus fastidieuse des corvées . S il lorgna, 
dans ces v is i tes , avec une intention trop 
marquée les jeunes femmes qui lui s e m 
blaient d ignes de son intérêt, i l e s t juste 
de reconnaître qu'il ne fit aucunement 
attention aux maris-

L'avocat GtiaVanon, à qui il ne daigna 
point adresser le p lus m i n c e compliment 
s u r son éloquence, était furieux. L e pré

sident de la chambre dès avoués , qui se 
trouvait en même temps le premier ad
joint d é M. le maire de vil le d'Aulas eut], 
lui, bien d'autres ra isons de se montrer 
exaspéré . 

Ce mons ieur R é d o s était un petit 
homme réjoui et papelard, sauti l lant et 
grassoui l let , dont les yeux cl ignotants 
disparaissaient dans l 'épaisseur de s e s 
joues rubicondes et dont le triple ment-
ton reposait, c o m m e sur u n autel, dan£ 
les vastes p l i s d 'une éternelle -cravate 
b lanche . Madame R é d o s , g r a n d e , 
svekte, brune, semblait l 'épigrammè vi
vante de son mari, qu'elle dominait de 
toute la hauteur de s a maigre personne . 

Elle était citée d a n s tout . 1 «arrondis
sement comme la reine d'Aulas et avait 
joui en tout temps d'un crédit ill imité à 
la sous-préfecture. C'est à elle que les-
j e u n e s magistrats confiaient dans leurs 
fêtes, lorsqu'ils étaient encore gar£ons> 
la survei l lance de l'orgeat électoral et 

[ d e s s i rops administratifs . 
MM. les Sous-préfets s'en a l la i ent ; i ls 

s'en allaient souvent . Madame Bédos 
demeurait , et, dans leurs nortibreusejs 
évolut ions , l e s galants administrateurs 
se transmettaient précieusement l'un à 
l'autre, comme un pieux dépôt, s o n d e -
vouement aimable et sa tendresse obli
geante . 

Ce n'est pas à Î'homme, c'est à l'uni
forme qu'el le était attachée ; e e n'est p a s 
au sous-préfet, mais à la sou*-pré4eç-
tt ire .Ël le était le chat de l'immeuble^-j— 
immeuble e l le-mêrae, d4sait*t>n. tout b a i , 

par dest inat ion. S o n mari mc parlait 
. qu'avec orgueil d'urne femme qui savait 
} lui concil ier invariablement d'amitié ilat-

teusedi» premier magistrat de J arrondi s-
s e m e n t e t d o o t la bienfaisante influence lui 
valu de rester sans interruption, depuis 
d ix ans , le premier adjoint de. .Monsieur 
le Maire, erj attendant de deVe^"" Mon
s i eur le Maire luv^même • 

Le comte Renaud de la R e ^ u d e r i 3 , 
qmi pvait négl igé , ayant de partir pour 
Aulas , de se renseigner sur leà influen
ces, de l 'arrondissement, n'eut.même pas 
l'air, l ' imprudent , dé prendre, g a r d e à 
m a d a m e B é d o s , Il ne fit r i e u p o u r s'at-
,taqher /Cette puissance, consacrée par jes 
hommages de tous se s prédécesseurs . 
C'était rompre avec toutes les traditions 

.gouv,eruenientaies.du p a y s . 
Ce dédain fit scandale dans Aulas. , Ce 

ne fut pas une insurrection ; ce. fut une 
• • réy#Uwoq. .Lq i pa«yre sous-j^péfet, pour

tant, n était pas On révolutionnaire. 

Vrièré. àj'opulente Madàioié'Abraham 
ï lài'Hbbtè domtesse d*Escârbagnas. 

Tod^ .. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
o u à la'Hbbtè domtesse d*EsCârbagnas. 

Madame Bédos jura de se venger , et 
c e t t e amie cons tante et dévouée d e l'ad
ministration devint l'ennemie acharnée 
du nouve l administrateur. Quant à M.* 
l'adjoint; sa colère, pour être concen
trée > n'en-fut q t i e p l u s profond».Ses pe
tits yeux dardaiecit de s é t i n c e l l e s . La 

. oontroùste^qulls ' imposait déarehérait e n 
j porpétu^emsQacad!apo^ioao<rt lu • «Mer-

Vand.il
douleur.au

